
Phares | 49

L’homme en situation : La liberté dans 
la Phénoménologie de la perception.
Olivier Contensou, Université Laval

RÉSUMÉ : La Phénoménologie de la perception, publiée 
en 1945, a surtout retenu l’attention des philosophes 
pour ses apports dans le domaine de la phénoménologie 
du corps propre comme intentionnalité orientée. Cette 
approche originale de Merleau-Ponty est connectée 
à une tentative philosophique de première importance : 
dépasser l’alternative classique du réalisme et de 
l’idéalisme. Cependant, il appert qu’en plus de ces 
dimensions, une lecture attentive du dernier chapitre, 
consacré à la liberté, nous met sur la piste d’une 
véritable éthique, à savoir une éthique du courage. 
La Phénoménologie de la perception offre donc 
une piste de réflexion très solide pour articuler une 
phénoménologie à une éthique, à savoir ici une éthique 
de la vertu. Or on sait que cette articulation a toujours 
été considérée comme délicate, voire impossible. C’est 
pourquoi il convient d’analyser ce chapitre à nouveaux 
frais, dans l’optique d’un dialogue possible entre éthique 
et phénoménologie.

Introduction
Gestes et mélanges, mouvement centrifuge et centripète. C’est 

bien ainsi que Merleau-Ponty entend notre rapport au monde, aux 
autres, et à l’histoire, parce que sa philosophie est une phénomé-
nologie du corps propre intentionnel, engagé de façon inextricable 
avec et dans le monde. Nous aimerions ici nous interroger sur 
cette inextricabilité dont l’une des manifestations dans le domaine 
éthique est précisément l’engagement. Les idées de Merleau-Ponty 
offrent une piste de réflexion sérieuse pour qui veut entreprendre 
de penser une éthique phénoménologique. Nous sommes partis 
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d’une remarque qui se situe à la fin de la Phénoménologie 
de la perception : « Nous sommes mêlés au monde et aux autres 
dans une confusion inextricable »1. Nous aimerions montrer que 
l’inextricabilité dont il est question ici est connectée par Merleau-
Ponty au concept de situation2, dont Ricœur disait qu’il est essentiel 
à la philosophie existentielle3. Nous faisons ici l’hypothèse, qui semble 
justifiée par la lecture du dernier chapitre de la Phénoménologie de 
la perception, que ce concept de situation peut lui-même être 
connecté au concept de vertu, en l’occurrence ici au courage. 
Or il existe un lien très fort entre l’éthique de la vertu et le concept 
de situation, lien déjà établi par Aristote dans l’Éthique à Nico-
maque, qui dit en substance que la situation est le « lieu naturel » 
de l’exercice de la vertu4, et que le phronimos doit être considéré 
comme l’« homme de la situation »5. Être vertueux, c’est savoir 
discerner le particulier6, la singularité de la situation, et ce faisant, 
le comportement qu’elle appelle comme réponse possible. Préci-
sément, dans le chapitre de la Phénoménologie de la perception 
sur la liberté, il s’agit bien de « réapprendre » à « voir » l’appel 
d’une situation particulière, qui demande une réponse pratique, 
un engagement résolu.

Nous nous proposons d’analyser ce chapitre conclusif7 afin de 
parvenir à comprendre les liens qu’établit Merleau-Ponty entre les 
concepts de situation et de liberté. Liberté conçue comme engage-
ment et arrachement du corps propre dans le monde et au monde. 
Il s’agira aussi de s’interroger, non pas sur la possibilité d’établir 
intégralement une éthique de la vertu à partir de ce chapitre, mais 
sur la possibilité d’en amorcer une, sous la forme d’une éthique 
du courage dans l’engagement. Notre réflexion va s’articuler 
autour de trois axes : une brève contextualisation philosophique, 
une analyse des moments clés du chapitre final sur la liberté8, enfin 
un commentaire des dernières sections de ce chapitre, qui sont 
les dernières pages de la Phénoménologie de la perception9.

1. Le corps propre et l’être-au-monde
Il s’agit ici de montrer qu’une pensée de l’inextricabilité 

est à l’œuvre dans la phénoménologie et l’ontologie avant 
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Merleau-Ponty, précisément dans les travaux de Husserl et de 
Heidegger. Nous allons aussi analyser rapidement comment 
Merleau-Ponty se réapproprie et transfigure complètement les 
concepts de corps propre et d’être-au-monde.

Husserl, dans le second tome des Ideen10, ne manque pas 
d’entreprendre « la constitution de la réalité psychique au travers 
du corps propre »11, qui selon ses mots est « partie prenante »12, 
puisqu’il est à la fois le centre psychoperceptif13 et le « point zéro »14 
de toutes les orientations de l’ego. La réflexion sur le corps est 
centrale pour toute l’entreprise de la constitution phénoméno- 
logique15. Par ailleurs, le corps, comme personne, est double-
ment situé, élément très important pour Merleau-Ponty, d’une part 
au centre de son environnement (Umwelt)16, d’autre part dans une 
communauté de personnes17. Et, c’est bien parce qu’il y a une 
inextricabilité réelle de nature intersubjective que Husserl sera 
conduit à rédiger la Ve Méditation cartésienne avec toute l’extension 
qu’on lui connait18. L’ego doit être connecté phénoménologique-
ment au monde et aux autres. En contexte phénoménologique, il ne 
saurait y avoir d’ego monadique.

De son côté, Martin Heidegger dans son ouvrage de 1927, Sein 
und Zeit19, ménage une place centrale au concept d’être-au-monde, 
puisqu’il en fait le « point de départ correct (der rechte Ansatz) »20 
de l’analytique existentiale. Le Dasein21 est originairement situé, 
il habite un monde d’outils et de choses formant un environnement 
signifiant, un monde orienté par le souci (Sorge). Par ailleurs, et ce 
sera le rôle du paragraphe 26 de commencer à le montrer, le Dasein 
est essentiellement Mitsein, être-avec22. Le Dasein est intriqué 
de façon originaire avec les autres sous le mode du Mitdasein, 
de l’être-là-avec. Dans l’optique qui est celle de Heidegger, et bien 
que les choses soient distinguées pour les besoins de l’exposition, 
tout est donné simultanément, sans préséance chronologique : 
il y a Welt, Dasein, Mitsein dans une complète inextricabilité23, qui 
a un nom : la « Weltlichkeit » ou « mondanéité ».

Pour Husserl et Heidegger il y a une nécessité phénoménologico- 
ontologique de penser la connexion et l’intrication homme-Umwelt-
Mitsein de façon orientée, même si les styles des deux penseurs sont 
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très différents et parfois opposés : ego transcendantal incarné chez 
le premier, Dasein chez le second. Par ailleurs, il serait intéressant 
de se questionner sur la portée éthico-pratique de cette inextrica- 
bilité chez ces auteurs24.

Merleau-Ponty fait du corps propre, repensé dans le cadre 
d’une théorie du comportement25 et d’une intentionnalité orientée, 
qui échappe complètement à l’alternative réalisme/intellectualisme, 
le « véhicule de l’être-au-monde »26. Le corps propre habite 
le monde27, ou plutôt l’investit de façon signifiante28 : « Je ne puis 
comprendre la fonction du corps vivant qu’en l’accomplissant 
moi-même et dans la mesure où je suis un corps qui se lève vers 
le monde »29. Par ailleurs, l’incarnation de la conscience est la 
condition de possibilité de la perception et de l’intellection.

Ce qui va nous intéresser dans ce moment introductif, c’est 
de savoir quels sont les traits du corps propre ainsi repensé que nous 
devons prendre en compte pour l’analyse du chapitre sur la liberté, 
qui est aussi un chapitre sur l’histoire, les deux concepts étant indis-
sociables dans l’esprit de Merleau-Ponty30.

Ces éléments sont au nombre de quatre. Il s’agit en premier 
lieu du corps comme intentionnalité orientée se rapportant à la 
motricité et à la gestualité, toutes deux essentielles à la liberté, 
à l’action31 et à la vertu, car il faut se demander : que serait une 
vertu qui ne pourrait pas s’incorporer dans un geste pratique ? 
Le second élément est le corps comme Sinngebung centrifuge : 
« Le corps est notre moyen général d’avoir un monde »32, mais en 
reprenant le sens que le monde propose, dans un mouvement centri-
pète. Ces éléments sont essentiels pour pouvoir penser l’inscription 
de l’acte individuel dans l’histoire. Le troisième élément est l’idée 
que développe Merleau-Ponty du corps comme centre et comme 
périphérie, comme existence personnelle et impersonnelle, comme 
existence individuelle et existence générale33. Cet élément va jouer 
un rôle important dans la constitution de la strate intersubjective, 
mais aussi, et encore, dans la pensée de l’histoire. Le dernier élément 
est celui que nous nommerons « le corps paradoxal », c’est-à-dire le 
corps comme unité ouverte34 et puissance de sédimentation qui va 
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nous permettre de penser le concept d’acquis, central pour la pensée 
merleau-pontienne de la liberté : « Ainsi l’acquis n’est vraiment 
acquis que s’il est repris dans un nouveau mouvement de pensée et 
une pensée n’est située que si elle assume elle-même la situation »35. 
Pour Merleau-Ponty, à la différence de Sartre, la liberté n’existe que 
comme liberté enracinée dans un acquis sédimenté.

2. La construction du concept de liberté36

Une remarque s’impose d’emblée : le chapitre sur la liberté 
est, comme toute la Phénoménologie de la perception, à la fois 
constructif et oppositif. En effet, Merleau-Ponty va ici critiquer 
la théorie sartrienne de la liberté exposée dans L’être et le néant37, 
ainsi que les idées de Marx sur l’émergence de la conscience 
de classe38. Il est notable aussi, et cela a été très peu remarqué, que 
la conclusion de l’ouvrage, par l’accent qu’elle met sur le présent, 
peut être lue comme une subtile critique des vues sur l’authenticité 
développées par Heidegger dans Être et temps39.

2.1. La critique de Sartre et la liberté de l’individu
Il s’agit dans un premier temps d’analyser l’hypothèse sartrienne 

d’une liberté absolue40, en quelque sorte déracinée, prise dans 
la fausse alternative suivante : ou je suis libre absolument, ou je suis, 
tel une chose, déterminable causalement par l’extérieur41. Dans cette 
hypothèse, nous pourrions choisir notre essence ex nihilo, la liberté 
serait toujours un pur commencement inscrit dans une tempora-
lité granulaire. Dans ce contexte : « il n’y pas d’action des choses 
sur le sujet, il n’y a qu’une signification (au sens actif), une 
Sinngebung centrifuge. Le choix semble être entre une conception 
scientiste de la causalité (…), et l’affirmation d’une liberté absolue 
sans extérieur42 ». Nous serions donc libres, mais sans la possibilité 
de reprendre le sens que le monde nous offre de façon centripète 
dans ses sollicitations. Notre liberté pourrait à chaque instant surgir 
du néant, pour aller n’importe où.

Dans le deuxième moment du texte, il s’agit de critiquer 
cette façon de penser la liberté. Comprise ainsi, la liberté devient 
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impossible, insaisissable, invisible : « Elle est partout, si l’on veut, 
mais aussi nulle part43 », plus grave encore, cette façon de penser 
refuse que nos actions libres puissent prendre appui sur un acquis : 
« Au nom de la liberté, on refuse l’idée d’un acquis44 ». Or, cette idée 
d’un acquis, qui, comme nous l’a montré la partie sur « la spatia-
lité du corps propre », constitue le champ pratique du sujet, est 
capitale pour penser la liberté et maintenir le concept de choix dans 
le domaine pratique. Il n’y a de choix qu’à partir d’expériences, 
de vécus, sédimentés. La liberté suppose la sédimentation dans 
la temporalité : « Il faut donc que chaque instant ne soit pas 
un monde fermé, qu’un instant puisse engager les suivants, que, 
la décision une fois prise et l’action commencée, je dispose d’un 
acquis, je profite de mon élan, je sois incliné à poursuivre, il faut 
qu’il y ait une pente de l’esprit 45». De la même façon qu’il existe un 
« champ phénoménal » dans lequel l’être apparait de façon partielle 
et limitée à la conscience46, il existe un champ de la liberté qui 
la sépare de ses fins, lui offre un espace de possibilités où elle 
peut (s’) apparaître comme liberté. C’est par une dialectique entre 
« l’arrachement perpétuel » et « l’engagement universel dans un 
monde  47» qu’il faut penser la liberté, c’est-à-dire reprendre sa 
définition, éclairée par la notion de champ. Notion qui nous conduit 
à penser la liberté comme l’échange, ou l’interaction, entre une 
Sinngebung centrifuge (de moi vers le monde) et une Sinngebung 
centripète (du monde vers moi).

Le double jeu de l’engagement et de l’arrachement conduit 
Merleau-Ponty, dans le troisième moment du texte, à préciser ses 
idées en posant une distinction entre deux types d’intentionnalités. 
Ma liberté est une structuration générale, une valorisation générale 
du monde qui peut s’exprimer intentionnellement de deux façons48 : 
dans des intentions expresses et générales. Les premières sont ce par 
quoi je m’arrache au monde et aussi, dans l’effort, à mes habitudes 
sédimentées ; les secondes sont ce par quoi je m’engage dans un 
monde et le partage. On pourrait aussi parler d’intentions propres 
et d’intentions partagées.

Précisons un peu les choses. Les intentions expresses donnent 
sens au monde dans un projet, ce faisant elles délimitent ma liberté 
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de l’intérieur, elles ont une dimension éthique et sont une voie 
d’accès phénoménologique à la vertu. Dans les intentions générales, 
je reprends le sens du monde dans une conception partagée avec 
d’autres49. Nos valorisations spontanées, liées à nos intentions géné-
rales, nous mélangent au monde et le constituent, afin que ce dernier 
puisse donner prise aux corps dans un mouvement centripète. Cette 
prise s’opère dans un style singulier que je valorise, style qui oriente 
mes actions sans les nécessiter: il ouvre mon être au probable. 
Mon style, c’est mon acquis mobilisable, le sédiment, la racine 
de ma liberté, liberté qui « ne détruit pas notre situation, mais 
s’engrène sur elle ».

2.2. L’histoire comme Sinngebung centrifuge et centripète
Les propos de Merleau-Ponty sur l’histoire, dans le quatrième 

moment du chapitre sur la liberté, sont coordonnés à deux buts. Tout 
d’abord, il s’agit de porter sur le terrain historique les résultats qui 
ont été acquis dans les moments précédents50, à savoir que la liberté 
nécessite un champ du fait qu’elle est un échange entre donation de 
sens centrifuge et centripète. D’autre part, l’auteur cherche à penser, 
par le médium de l’histoire, la sphère intersubjective51.

Dans un premier temps il va s’agir de discuter la thèse de Marx 
selon laquelle la prise de conscience de classe du prolétaire, qui 
conduira à la situation révolutionnaire, est la conséquence de condi-
tions socio-économiques objectives et extérieures : « Ce n’est pas 
la conscience des hommes qui détermine leur être ; c’est inverse-
ment leur être social qui détermine leur conscience »52. Du point 
de vue de Merleau-Ponty, cette thèse est critiquable, pour la simple 
et bonne raison que rien ne peut agir causalement de l’extérieur 
sur une conscience. C’est d’ailleurs le point de départ de tout 
le chapitre. D’autre part, et cette fois c’est Sartre qui est visé aussi 
par ricochet, personne ne peut s’arracher subitement à sa situation, 
le changement doit être inscrit dans une temporalité. La genèse 
de la conscience de classe n’est pensable qu’à partir d’une forme 
de maturation existentielle : « Elle [la situation révolutionnaire] se 
prépare par un processus moléculaire, elle mûrit dans la coexistence 
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avant d’éclater en paroles et de se rapporter à des fins objectives53 ». 
En effet, c’est dans le partage des styles de vie, dans le partage 
des gestes laborieux, dans une même fatigue existentielle, dans 
la convergence des présents sédimentés, dans le murissement de 
la situation de chacun, qu’un horizon commun, qui deviendra 
ou pas une classe (celle des exploités), peut émerger54.

Il n’y a pas de projet révolutionnaire hors sol, déraciné, même 
chez l’intellectuel qui fait le choix de devenir révolutionnaire. 
Pour le prolétaire, comme pour l’intellectuel, le point de départ 
de la « décision » est situé dans l’échange entre son histoire, son 
expérience sédimentée (aspect centrifuge) et la signification que 
le monde prend pour lui dans sa durée. Signification qui doit être 
reprise (aspect centripète). La révolution n’est pas une fin repré-
sentée comme un projet abstrait, elle murit au cœur des existences 
incarnées. Il ne peut y avoir de liberté déracinée ni au niveau indi-
viduel ni au niveau historique et collectif.

La révolution comme situation de liberté est un carrefour, 
une rencontre d’existences et d’existants. Cette réflexion sur 
l’histoire permet à Merleau-Ponty de penser le problème de 
l’intersubjectivité, qui est rendue possible par ma propre excentricité 
à moi-même : « Il faut que les Pour-Soi, - moi pour moi-même 
et autrui pour lui-même, - se détachent sur un fond de Pour- 
Autrui, - moi pour autrui et autrui pour moi-même55 ». Notre existence 
en commun nous manifeste comme centre et comme périphérie, 
le Pour-Soi du centre n’est pas séparé du Pour-Autrui périphérique; 
les deux aspects sont en continuité56. Je ne rencontre l’autre que par 
ma périphérie, qui est le lieu où des situations de liberté peuvent 
devenir communes ou historiques.

Les situations, le sens et la vérité de l’histoire ne sont possibles 
que grâce à cet échange de sens centrifuge et centripète entre 
le monde et les individus. En effet, pour que l’histoire ait un sens 
il faut une strate situationnelle sédimentée qui ouvre à la fois des 
possibilités générales et des rôles particuliers, des sollicitations, 
que les individus ont le choix d’endosser ou non, en reprenant 
à leur compte le sens ouvert de la situation historique57 : « La Sinnge-
bung n’est pas seulement centrifuge et c’est pourquoi le sujet de 
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l’histoire n’est pas l’individu58 ». Sans quoi, du point de vue 
historique, tout pourrait sortir de tout et « jamais l’histoire n’irait 
nulle part59 ». L’histoire doit être pensée comme l’articulation 
des libertés individuelles incorporées à une orientation époquale 
sédimentée qui incline sans nécessiter, l’histoire sollicite la liberté. 
Nous donnons à l’histoire le sens qu’elle nous propose. Dans 
l’histoire comme dans l’individu, la liberté ne peut modifier le sens 
qu’en le reprenant. D’une autre façon, nous pourrions dire que le 
sens de l’histoire, c’est l’existence individuelle qui se continue 
par son projet dans l’existence générale60. L’existence institue 
et constitue le monde à partir de ce qu’il nous donne sans jamais 
être totalement constitué lui-même. Il existe un véritable continuum 
spatio-temporel entre le corps et le monde : l’action engagée.

3. L’engagement : le lieu de la vertu ?
Il est essentiel de remarquer que c’est par une question pratique 

de la plus haute importance que se termine la Phénoménologie 
de la perception. Cela est capital, car ce chapitre sur la liberté tota-
lise le mouvement de l’ouvrage. Merleau-Ponty a donc la volonté 
de conclure son enquête phénoménologique, centrée sur le corps 
propre et la perception, par une ouverture éthique sur la liberté 
dans l’engagement. Puisqu’il va s’agir ici du courage comme vertu 
incarnée dans le héros. Les acquis fondamentaux sur le corps propre 
doivent trouver leur aboutissement concret dans une doctrine de 
la liberté, elle-même incarnée dans une figure : le héros.

D’autre part, il faut remarquer que, comme un certain nombre 
de textes61 de Merleau-Ponty, le spectre de la Seconde Guerre 
mondiale hante la fin de la Phénoménologie de la perception, 
notamment à cause des exemples pris par l’auteur : la torture, 
qui était le traitement réservé aux résistants pour les faire parler, 
et le sacrifice héroïque de Saint-Exupéry. Merleau-Ponty entend 
ainsi penser la relation d’engagement concrète du corps propre avec 
et dans l’histoire, comme relation d’engagement libre.
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3.1. La liberté réalisée
Nous sommes du monde et nous sommes au monde. Par cette 

double dimension, nous sommes sollicités, appelés, et ouverts 
à une infinité de possibilités62 : « Il n’y a donc jamais déterminisme 
et jamais choix absolu, jamais je ne suis une chose et jamais une 
conscience nue63 ». Nous existons simultanément dans le registre de 
la sollicitation et dans celui de l’ouverture, nous sommes constitués 
et constituants64. Merleau-Ponty situe la liberté concrète dans une 
véritable dialectique de la sollicitation et de l’ouverture. Et, à notre 
sens, c’est dans ce contexte qu’il y a la place pour amorcer une 
éthique de la vertu. Le monde me sollicite, dans les situations 
qu’il ouvre, et ces sollicitations, dans certains cas que nous allons 
détailler, sont des invitations à la vertu. Il faut maintenant concré-
tiser cette vertu dans un engagement.

L’exemple de la torture que propose l’auteur est très contextuel : 
« on torture un homme pour le faire parler ». Il s’agit d’un exemple 
de situation critique qui appelle un engagement, et par là l’exer-
cice ou non d’une vertu, en l’occurrence ici le courage. C’est une 
situation qui, du point de vue de l’éthique de la vertu, pourrait être 
analysée dans le cadre de l’éthique aristotélicienne. Merleau-Ponty 
entend montrer à l’aide d’un exemple précis comment une liberté 
incarnée dans une existence sédimentée peut orienter les choix 
de la victime vers le silence : « Nous choisissons notre monde 
et notre monde nous choisit65 ». Ce faisant, nous sommes aussi 
libres de ne pas choisir la conduite vertueuse : l’appel de la situation 
oriente sans nécessiter.

Dans ce contexte critique, le domaine de l’histoire vient coïn-
cider avec le champ de la liberté, ce champ est le lieu où elle peut 
se déployer comme rencontre de l’intérieur et de l’extérieur66. 
La liberté a un champ qui détermine les possibilités comme proches 
ou lointaines, ainsi que Husserl l’avait déjà remarqué67. La liberté 
vécue se sédimente pour devenir appui, acquis, motif, style. Il y a 
un lien de soutien corrélatif entre nos engagements et notre puis-
sance, c’est-à-dire l’intensité avec laquelle nous avons la capacité 
d’assumer activement, et de répondre à, l’appel de la situation : 
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« Nos engagements soutiennent notre puissance, et il n’y a pas de 
liberté sans quelque puissance68 ».

Ce champ de la liberté manifeste l’inextricabilité de laquelle 
nous sommes partis au début de ce travail. Inextricabilité qui exclut 
aussi bien l’option de la pensée objective que de la philosophie 
réflexive, à savoir la fausse alternative d’une liberté totale ou nulle. 
L’inextricabilité de notre corps propre au monde, qui est la grande 
découverte pratique de Merleau-Ponty, exclut que nous choisissions 
absolument ou que nous soyons déterminés absolument : « Nous 
avons justement appris à reconnaître l’ordre des phénomènes. Nous 
sommes mêlés au monde et aux autres dans une confusion inextri-
cable ». C’est par notre engagement au monde et à l’altérité, 
qui sont toujours déjà là, que nous pouvons cerner un ordre 
des phénomènes. Ordre qui n’est que l’autre nom de notre 
intrication essentielle avec l’ensemble de notre Umwelt. L’inex-
tricabilité dont il est question ici est la condition de possibilité des 
situations éthiques et de l’histoire elle-même. L’inextricabilité 
et son corrélatif, la situation, excluent que nos engagements puissent 
s’originer ou trouver leur terme dans une liberté absolue, et ce 
en raison de leur aspect temporel.

3.2. La temporalité de l’engagement
Notre existence est une synthèse continue, donc temporelle, 

de l’En-soi et du Pour-soi. S’engager dans une situation c’est 
assumer ce que l’En-soi nous propose comme possibilité pour notre 
présent. Par ailleurs, et c’est capital, « en assumant un présent, 
je ressaisis et je transforme mon passé, j’en change le sens, je m’en 
libère, je m’en dégage69 ». L’engagement libre dans la situation 
ouverte au présent a un effet rétroactif sur le passé. Par-là, je suis 
capable de transformer et de réorienter mon passé.

C’est ce que montre l’exemple de la cure psychanalytique qui 
donne au passé une orientation nouvelle par le transfert présent 
qui s’opère entre le médecin et le patient. Encore une fois ici nous 
ne pouvons pas nous situer dans le cadre d’une prise de conscience70 
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subite, face à des éléments anciens. Comme le dit Merleau-
Ponty lui-même : « Le complexe n’est pas dissous par une liberté 
sans instrument, mais plutôt disloqué par une nouvelle pulsation 
du temps qui a ses appuis et ses motifs 71», et qui trouve sa source 
dans l’effectuation au présent de la cure. Cette capacité de réorienter 
le passé à la lueur du présent est importante dans le cadre d’une 
éthique de la vertu, puisque je peux changer le cours de ma vie 
par une série de « glissements » mélioratifs. Mais je dois d’abord 
épouser le sens de mon existence présente et l’assumer comme 
mon style propre qui constitue ma manière d’exister et structure 
mes actions, mes pensées. Je ne suis pas enchainé par ce style, 
au contraire: comme Sinngebung centrifuge il m’ouvre au monde et 
donne des motifs à mes actions : « Et, cependant, je suis libre, non 
pas en dépit ou en deçà de ces motivations, mais par leur moyen72 ». 
Assumer mon style dans mon présent, c’est pour moi le moyen 
de progresser, y compris moralement. On ne nait pas héros, on le 
devient par l’échange entre notre style et ce que le monde peut nous 
offrir comme situations ouvertes.

Mais pour produire ce type de dépassement, je dois d’abord 
assumer ma situation, c’est-à-dire assumer mon présent et me fondre 
en lui : « C’est en étant sans restriction ni réserve ce que je suis 
à présent que j’ai chance de progresser, c’est en vivant mon temps 
que je peux comprendre les autres temps, c’est en m’enfonçant dans 
le présent et dans le monde, en assumant résolument ce que je suis 
par hasard, en voulant ce que je veux, en faisant ce que je fais que 
je peux aller au-delà73 ». La temporalisation de l’existence dans 
le présent est essentielle pour la raison que le présent est le temps 
de l’authenticité résolue. Difficile de ne pas voir ici une subtile 
critique des vues de Heidegger sur l’inauthenticité du présent, et du 
présent comme irrésolution74.

Notre style c’est notre authenticité elle-même, notre manière 
d’être au monde, et elle inclut en elle les conditions de possibi-
lité de notre liberté, c’est-à-dire de notre propre dépassement, dont 
le héros, incarné dans son sacrifice ultime, peut nous offrir le modèle. 
Car c’est bien le héros, à savoir Antoine De Saint-Exupéry, qui aura 
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le dernier mot de l’ouvrage. Le courage de cet homme nous montre 
qu’il est des questions qui n’appellent que des réponses pratiques : 
« Ferai-je cette promesse ? Risquerai-je ma vie pour si peu ? 
Donnerai-je ma liberté pour sauver la liberté ? Il n’y a pas de réponses 
théoriques à ces questions75 ». L’engagement de Saint-Exupéry est un 
engagement enraciné dans des valeurs, c’est-à-dire un engagement 
libre qui peut être considéré comme la seule réponse pertinente à la 
dernière question. Dans ce moment conclusif, le ton de Merleau-
Ponty change, il devient en quelque sorte plus personnel : « Il y a 
des hommes qui existent esclaves, autour de toi et ta liberté ne peut 
se vouloir sans sortir de sa singularité et sans vouloir la liberté »76, 
comme s’il entendait nous appeler lui-même vers une forme de 
courage et une forme de discernement, car il faut savoir voir ces 
situations, il faut savoir « voir » leur appel. Et c’est justement le but 
de la philosophie que de nous apprendre à regarder le monde pour 
y discerner, dans cette inextricabilité essentielle dont nous sommes 
partis, l’appel des situations comme situations de liberté : « Qu’il 
s’agisse des choses ou des situations historiques, la philosophie 
n’a pas d’autre fonction que de nous rapprendre à les voir bien ». 
Il y a une vue juste sur le monde et les choses, il y a donc une vertu 
du regard comme regard philosophique, regard pratique, regard que 
le héros mène à son terme par son action libre, enracinée, singulière ; 
comme l’écrit Saint-Exupéry : « Tu loges dans ton acte même. 
Ton acte, c’est toi77 ».

Conclusion
Il faut insister, pour terminer, sur cette ouverture résolument 

éthique que nous propose Merleau-Ponty à la fin de la Phénomé-
nologie de la perception, ouverture qui est un éloge du courage 
et un appel au discernement responsable que le philosophe doit 
avoir sur les choses et le monde qui l’entourent. Il semblerait que 
dans notre actualité, ce discernement soit plus que jamais requis. 
Mais il faut aussi s’interroger sur la possibilité de continuer 
la réflexion de Merleau-Ponty, en la portant encore un peu plus 
loin dans le domaine de l’éthique, et précisément de l’éthique de 
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la vertu. Car le courage ne saurait représenter la totalité des vertus. 
Le concept de situation ouverte, sur fond d’inextricabilité, doit nous 
amener à nous questionner sur la forme de l’engagement du corps 
propre intentionnel dans chaque vertu. Merleau-Ponty évoque cette 
multiplicité, mais ne l’élabore pas. Et, c’est précisément ce qu’il 
faudrait faire, en nous demandant par exemple, à quel type d’enga-
gement, ou plutôt à quel style d’engagement, de liberté enracinée, 
nous ouvre l’amour ou l’amitié ? Parallèlement à cela il faudrait 
aussi s’interroger sur les défaillances et les vices : par quel style de 
sédimentation, d’existence, arrive-t-on à la figure du traitre ou du 
lâche ? Si les situations sont des ouvertures à une liberté possible, 
suis-je toujours libre lorsque je choisis le mal ? Il faudrait ajouter 
à la description de Merleau-Ponty des hypothèses normatives et 
axiologiques. Hypothèses qui, construites à partir de la théorie 
du corps propre et du champ perceptif, nous permettraient d’arti-
culer réellement la Phénoménologie de la perception à une éthique 
des vertus.
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